
Madame Iktal ALABAY

Date de l’entretien : Mardi 6 avril 2021
Lieu de l’entretien : Terrasson, Dordogne
Enquêteur : Hürizet Gunder, Kéziban YILDIZ

Keziban YILDIZ : Bonjour Mme ALABAY
Iktal ALABAY : Bonjour

Keziban YILDIZ : Nous sommes le 6 avril 2021, nous sommes à Terrasson, dans la
mosquée de Terrasson, dans une pièce dédiée au café et où les jeunes se
rencontrent ; et nous allons commencer votre enquête.
Merci beaucoup d’avoir accepté
Iktal ALABAY : Merci à vous

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous pouvez nous donner votre date de naissance, s’il
vous plaît ?
Iktal ALABAY : Oui, le 1er janvier 69

Keziban YILDIZ : Vous êtes née où ?
Iktal ALABAY : Devely

Keziban YILDIZ : Vous êtes née à ….., …. , c’est une ville ?, un village ?
Iktal ALABAY : C’est une ville

Keziban YILDIZ : Très bien. Vous êtes née à Devely ; vous commencez votre
scolarité à Devely. Vous avez commencé l’école à Devely ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Non ?



Iktal ALABAY : Non, je suis rentrée en France en 75. Et j’avais que 5 ans. Et je suis
fait un an de maternelle en France

Keziban YILDIZ : D’accord
Iktal ALABAY : et après …

Keziban YILDIZ : Vous êtes née en 69 et en 75, alors que vous avez 5 ans, vos
parents décident de venir en France. Très bien.
Vous savez où ils sont venus en premier ?
Iktal ALABAY : Oui, Angoulême

Keziban YILDIZ : A Angoulême, d’accord. Est-ce que vous vous rappelez ? Est-ce
que vous avez des souvenirs de ce départ ? A 5 ans, est-ce que vous avez des bruits,
des odeurs ?
Iktal ALABAY : Oui, je sais que mon père est venu nous chercher à l’aéroport à Paris

Keziban YILDIZ : A l’aéroport à Paris, d’accord
Iktal ALABAY : Je ne sais pas pourquoi mais je me souviens de l’aéroport et, oui
j’avais que 5 ans.

Keziban YILDIZ : Vous vous rappelez de la tenue de votre père ? Vous vous rappelez
de l’avion ?
Iktal ALABAY : Oui. De la tenue de mon père, toujours pareil : costume

Keziban YILDIZ : Donc il était venu vous chercher en costume ?
Iktal ALABAY : Oui. Il est venu avec une dame qui l’avait aidé à Angoulême à trouver
l’appartement. Et, elle l’avait aidé et il est venu avec cette dame pour nous chercher
à Paris.

Keziban YILDIZ : D’accord. Donc votre père vient vous chercher à l’aéroport. Mais,
donc, vous aviez pris tous seuls l’avion : votre mère, vous. Vous aviez des frères et
sœurs ?



Iktal ALABAY : Ma mère, ma sœur, mon frère.

Keziban YILDIZ : Oui, vous êtes 3.
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Bien. Et vous, vous êtes la plus grande ? La 2ème, la dernière ?
Iktal ALABAY : 2ème

Keziban YILDIZ : La seconde, la cadette. Très bien. Donc, votre mère, les trois
enfants, vous prenez l’avion ; et là, vous n’avez pas de souvenirs pendant ce trajet ?
Toute seule, avant que votre père vienne vous chercher ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Vous descendez à Paris
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : A l’aéroport et c’est là que vous vous souvenez que votre père était
venu vous chercher …
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Avec cette dame. Vous vous rappelez de cette dame, comment elle
était ? Blonde, brune ?
Iktal ALABAY : C’était une dame qui avait à peu près une cinquantaine d’années

Keziban YILDIZ : D’accord
Iktal ALABAY : Mon père était jeune. Je me souviens de cette dame. On est resté un
an à Angoulême. On a déménagé à Terrasson et elle était très très gentille. Elle avait
beaucoup aidé mon père. On allait rendre visite à Angoulême chez elle. Je me
souviens, à 6 ans ..

Keziban YILDIZ : Vous vous rappelez de son prénom ?
Iktal ALABAY : Non



Keziban YILDIZ : Vous vous êtes pas dit « Pourquoi cette dame était là » ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Donc vous descendez de l’aéroport. Vous étiez très contente de
revoir votre père ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Vous ne l’aviez pas revu depuis combien de temps ?
Iktal ALABAY : Je ne sais pas.

Keziban YILDIZ : Vous vous rappelez pas ?
Iktal ALABAY : Non, parce qu’on avait l’habitude que mon papa travaillait à Ankara,
Istanbul…

Keziban YILDIZ : Ah ! Il faisait des déplacements,
Iktal ALABAY : Voilà

Keziban YILDIZ : donc, depuis votre naissance, vous avez très peu connu votre père.
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : D’accord, donc vous descendez à Paris. Ensuite, vous prenez une
voiture pour arriver à Angoulême …
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Ou vous prenez le train ?
Iktal ALABAY : Une voiture.

Keziban YILDIZ : Vous prenez une voiture. Donc c’était la voiture de votre père ?
Iktal ALABAY : Oui



Keziban YILDIZ : Vous prenez la voiture, vous venez à Angoulême. Dans la voiture, il
y a : vous, votre mère, (les 3 enfants), votre père et la dame
A Angoulême vous vous souvenez de la maison, l’appartement, là où vous êtes
restés ?
Iktal ALABAY : Oui, mais très peu.

Keziban YILDIZ : Très peu. C’était petit, grand ?
Iktal ALABAY : Petit

Keziban YILDIZ : Très petit. Y avait qu’une seule pièce ?
Iktal ALABAY : Je crois, 2 pièces

Keziban YILDIZ : 2 pièces, d’accord. Combien de temps vous êtes restés dans ce 2
pièces ?
Iktal ALABAY : Euh, pas beaucoup

Keziban YILDIZ : Très peu de temps
Iktal ALABAY : Très peu

Keziban YILDIZ : Vous vous rappelez du travail que faisait votre père à Angoulême ?
Iktal ALABAY : Oui. Mon père, il avait été demandé dans une usine de tuiles.

Keziban YILDIZ : D’accord. Une usine de tuiles, et il travaillait là-bas ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Quand vous avez été à Angoulême, est-ce que vous avez été
scolarisée ?
Iktal ALABAY : Oui, j’ai fait un an de maternelle.

Keziban YILDIZ : A la rentrée, une année de maternelle là-bas. Donc c’était peut-être
la grande section ?
Iktal ALABAY : Oui, voilà



Keziban YILDIZ : la dernière année. D’accord. Est-ce que vous vous rappelez des
problèmes, des difficultés, quelque chose qui vous semblait étrange ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Non, pour vous tout était … Du moins, vous vous en rappelez pas.
Iktal ALABAY : Je ne m’en rappelle pas

Keziban YILDIZ : de l’école, de la maîtresse, des enfants, de vos camarades, des
récréations ?
Iktal ALABAY : Non, rien

Keziban YILDIZ : Donc à Angoulême, votre père travaille dans une usine de tuiles.
Qu’est-ce qui fait ensuite ? Qu’est-ce que vous faites après Angoulême ?
Iktal ALABAY : Après Angoulême, il connaissait des gens, je ne sais pas comment,
mais à Terrasson. Ils lui ont dit qu’à La SOCAT ça payait plus, et on est venu à
Terrasson.

Keziban YILDIZ : A La SOCAT
Iktal ALABAY : à La SOCAT à Terrasson, une usine

Keziban YILDIZ : C’était une usine de quoi ?
Iktal ALABAY : Plastique

Keziban YILDIZ : Une usine de plastique
Iktal ALABAY : C’est des pièces pour les avions, les voitures?

Keziban YILDIZ : D’accord. Des pièces détachées.
Iktal ALABAY : Voilà. Et on est venu à Terrasson.

Keziban YILDIZ : Donc, vous partez de Angoulême. Là, vous avez 6 ans.
Iktal ALABAY : Oui



Keziban YILDIZ : Vous êtes restée très peu de temps à Angoulême. D’Angoulême à
Terrasson.
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : A Terrasson, la maison, comment elle était ? Ou l’appartement
Iktal ALABAY : A Terrasson, on n’avait pas d’appartement, on n’avait pas de maison.
On est venus chez un ami à mon père.
On est restés trois mois, le temps qu’on ait un appartement.

Keziban YILDIZ : C’était une famille que vous connaissiez ? Une famille de votre
région ?
Iktal ALABAY : Non, non. Sparta. Nous, on connaissait pas mais mon père il
connaissait

Keziban YILDIZ : Et cette famille ? C’était une famille, l’autre monsieur était marié
avec des enfants aussi ?
Iktal ALABAY : Oui, il avait 2 enfants, il avait des garçons, il était marié.

Keziban YILDIZ : Et il avait accepté de vous héberger.
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : D’accord. Et vous êtes quand même resté 3 mois
Iktal ALABAY : 3 mois, oui

Keziban YILDIZ : Vous vous rappelez de ces moments là, de ce temps là ? Vous
jouiez peut-être avec les autres enfants ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : C’était des bons souvenirs ou des mauvais ?
Iktal ALABAY : bons souvenirs



Keziban YILDIZ : Très bien. Donc, votre père travaille à la SOCAT, dans cette usine de
pièces détachées ; et vous, vous déménagez d’Angoulême à Terrasson. Evidemment,
vous êtes encore scolarisée à Terrasson
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Avec vos frères et sœurs. Et là, vous êtes en plus grande classe, CP
ou pas ?
Iktal ALABAY : CP

Keziban YILDIZ : Voilà. Donc vous avez fait une année de maternelle et ensuite CP. A
Terrasson, vous vous rappelez du nom de votre école primaire ?
Iktal ALABAY : Il y avait qu’une seule primaire Terrasson.

Keziban YILDIZ : Primaire, ok. Comment elle s’appelle ?
Iktal ALABAY : Jacques Prévert

Keziban YILDIZ : OK. Donc l’école à Jacques Prévert. Et vous continuez toute votre
scolarité à Jacques Prévert ?
Iktal ALABAY : Voilà

Keziban YILDIZ : Ca c’est bien passé ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Des souvenirs avec des professeurs, des camarades, la récréation
… Vous en avez que vous pouvez nous raconter ? Parce que vous ne parliez pas
encore le français, même si vous compreniez quelques petits mots.
Iktal ALABAY : Non on parlait pas mais des souvenirs … j’ai des trous de mémoire.
On allait à l’école à pied, on habitait au Maraval. On allait à l’école à pied, on revenait
…

Keziban YILDIZ : Qui c’est qui vous emmenait à l’école ?



Iktal ALABAY : On y allait tous seuls. Papa travaillait, maman, elle avait pas le
permis.

Keziban YILDIZ : Mais puisque c’était à côté
Iktal ALABAY : C’était pas à côté.

Keziban YILDIZ : C’était pas à côté, d’accord.
Iktal ALABAY : En revenant de la gare, c’est à côté.

Keziban YILDIZ : Y avait combien de minutes de marche, à peu près ?
Iktal ALABAY : un quart d’heure, quand même

Keziban YILDIZ : Donc vous alliez à pied à l’école. Vous vous n’êtes jamais battue
avec un camarade, vous n’avez jamais dit au professeur, à l’enseignant “moi, je
comprends pas, pourquoi je ne comprends pas cette langue”, vous ne vous êtes
jamais dit “je m’ennuie”,
Iktal ALABAY : Non, ou peut-être, je ne sais pas, je m’en souviens pas.

Keziban YILDIZ : Vous ne vous souvenez pas de ces années de primaire ?
Iktal ALABAY : Non. Pas trop, trop.

Keziban YILDIZ : Pas trop. Vous ne vous souvenez pas que c’était dur d’apprendre le
français
Iktal ALABAY : Non, c’était pas dur

Keziban YILDIZ : C’était pas dur, mais, en même temps, vous ne vous souvenez pas
Iktal ALABAY : C’était pas dur, mais je m’en souviens pas non. On parlait français
avec mes frères, mes sœurs et tous les amis qu’on avait, les copains, les copines.
C’était pas dur.



Keziban YILDIZ : Le fait d’apprendre le français, c’était plutôt naturel. Donc vous
n’avez pas senti cette difficulté, cet écart que vous pouviez avoir avec les autres
enfants, qui eux étaient nés à Terrasson.
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Personne ne vous a dit “toi tu es à part, toi tu es différente, toi tu
es ...”
Iktal ALABAY : Non. Ça m’a pas marqué. Non

Keziban YILDIZ : Très bien
Iktal ALABAY : Ça m’aurait peut-être marqué mais non.

Keziban YILDIZ : Et est-ce que vous vous souvenez, je suppose qu’à l’école primaire,
il y avait des réunions parents/professeurs, il y avait souvent l’enseignante qui
appelait vos parents, ou la directrice … Est-ce que vos parents venaient ?
Iktal ALABAY : Non, parce que ils comprenaient pas.

Keziban YILDIZ : Et peut-être votre père, un petit peu. Parce que lui était arrivé un
peu avant.
Iktal ALABAY : Un peu avant mais il parlait pas, il comprenait pas le français. Nous
on avait déjà appris le français mais mon père …

Keziban YILDIZ : Il venait pas aux réunions parce qu’il ne parlait pas le français ou il
ne venait pas parce que vous lui disiez pas de venir ?
Iktal ALABAY : Parce qu’il parlait pas le français

Keziban YILDIZ : D’accord. Donc, pendant toute la primaire, vos parents n’ont jamais
vu les enseignants.
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Vous pensez que c’est dommage, maintenant ?
Iktal ALABAY : C’est dommage, oui



Keziban YILDIZ : Vous auriez aimé.
Iktal ALABAY : Oui, moi je suis allée pour mes enfants, même je pouvais y aller pour
mes petits enfants.

Keziban YILDIZ : Et vous étiez une élève plutôt gentille, calme, travailleuse, sérieuse
?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Oui, vous travailliez. Et pour les devoirs, comment vous faisiez ?
Iktal ALABAY : On faisait ce qu’on pouvait.

Keziban YILDIZ : C’est quoi “ce qu’on pouvait” ?
Iktal ALABAY : ce qu’on peut, nous même, avec ma sœur, mon frère.

Keziban YILDIZ : Personne ne vous a aidé. Les aides aux devoirs, à la maison ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Peut-être cette dame. Elle est restée ?
Iktal ALABAY : Elle est restée à Angoulême. Non, personne nous a aidé.
Mon père je sais qu’il comprenait pas et qu’il parlait pas parce que il écoutait les
infos à la télé et il nous disait “venez écouter, dites moi ce qu’ils disent”.

Keziban YILDIZ : Ah, oui. D’accord. En même temps, il a quand même réussi à
trouver de l’aide pour vous faire venir, pour vous trouver un logement. Il s’est quand
même débrouillé.
Iktal ALABAY : Il s’est débrouillé mais je sais pas comment il a fait.

Keziban YILDIZ : Oui. Après discuter de la scolarité c’est un peu plus compliqué. Et
donc, est-ce que vous vous rappelez avoir eu une très bonne note à l’école ? Est-ce
que vous vous rappelez avoir dit “là, c’est bon, j’ai compris, j’ai réussi, je suis fière de
moi” ?



Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Non. Vous étiez plutôt dans la moyenne ?
Iktal ALABAY : Oui, dans la moyenne

Keziban YILDIZ : En primaire.
Iktal ALABAY : En primaire, oui. J’ai pas fait beaucoup d’études parce que les
parents, ils voulaient pas.

Keziban YILDIZ : Ah. Donc là, vous terminez la primaire à l’école primaire Jacques
Prévert, CM2. Vous arrivez jusqu’en CM2 avec vos frères et sœurs et vous restez à
Terrasson.
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Ensuite, il a fallu, je suppose, décider du collège
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Et là, les enseignants ont bien dû discuter avec vos parents pour
dire “maintenant, elle a terminé ses études primaires, il faut qu’elle aille au collège,
et voilà comment ça va se passer” ? Est-ce qu’il y a eu cette discussion avec vos
parents ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Non, il vous ont dit “tu vas au collège du quartier”. Et donc, vous
êtes allée au collège du quartier ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : C’était quel collège ?
Iktal ALABAY : Jules Ferry

Keziban YILDIZ : Jules Ferry, très bien. Il était loin ? A côté de chez vous ?
Iktal ALABAY : Pareil



Keziban YILDIZ : Pareil, à 15 minutes à pied de chez vous.
Iktal ALABAY : Pareil

Keziban YILDIZ : Donc vous commencez la 6ème au collège Jules Ferry. Et là,
évidemment, c’est un autre monde le collège. Vous vous rappelez un petit peu ? Vous
avez des souvenirs ?
Iktal ALABAY : Oui. Les classes, il faut changer de classe, c’était pas comme la
primaire.

Keziban YILDIZ : Adolescente. Vous vous sentiez comme les autres ou un peu
différente des autres ?

Moment de silence

Iktal ALABAY : Non pas différente

Keziban YILDIZ : Par exemple, par rapport à votre langue, par rapport à la tenue
vestimentaire, par rapport à votre manière de parler …. dans ce sens là ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Non, pas plus que les autres. Très bien. Est-ce qu’il y avait d’autres
turcs au collège ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Combien ? À peu près.
Iktal ALABAY : Je ne sais pas mais j’avais des copines turques. On y allait ensemble.

Keziban YILDIZ : Très bien, vous aviez des copines turques et vous aviez aussi des
copains, copines français(es) ?
Iktal ALABAY : Oui, oui



Keziban YILDIZ : D’accord. A l’école ou au quartier ?
Iktal ALABAY : A l’école

Keziban YILDIZ : Au quartier, c’était que des turcs ?
Iktal ALABAY : Oui, au Maraval c’était presque que des turcs.

Keziban YILDIZ : La cité du Marval … MAR ….
Iktal ALABAY : MAR … MARAVAL, comme ça se prononce.

Keziban YILDIZ : Donc vous allez au collège : 6è, 5è, 4è, 3è
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Vous vous rappelez : c’était une 6è générale ? Est-ce qu’à l’époque il
y avait une différence ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Oui il y avait une différence mais vous, on vous a dit que vous
pouviez aller en 6è générale
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Très bien. Donc ça veut dire que vous aviez plutôt de bonnes notes
?
Iktal ALABAY : Normales

Keziban YILDIZ : Plutôt dans la moyenne.
Iktal ALABAY : Moyenne

Keziban YILDIZ : Moyenne, ok. Donc vous continuez vos études. Et votre père, il
continuait à travailler ?
Iktal ALABAY : il continuait à travailler



Keziban YILDIZ : Votre mère, entre-temps, elle a pensé à apprendre le français ? Ou
est-ce qu’elle avait un travail ?
Iktal ALABAY : A la maison, elle faisait les noix à la maison, elle cassait les noix à la
maison.

Keziban YILDIZ : A quel âge et en quelle année les noix sont entrées dans votre vie ?
Vous vous rappelez ?
Iktal ALABAY : Oui. J’ai toujours vu les noix à la maison.

Keziban YILDIZ : Ah, dès votre arrivée
Iktal ALABAY : Oui, j’ai toujours vu les noix à la maison.

Keziban YILDIZ : Dès votre arrivée à Terrasson. A l'âge de 5 ans ?
Iktal ALABAY : Non, non, ça doit être 7 ans.

Keziban YILDIZ : 7 ans, oui.
Iktal ALABAY : 6 – 7 ans, oui parce qu’on est restés un an à Angoulême, on est restés
3 mois chez les amis. Entre 6 ans et 7 ans.

Keziban YILDIZ : 6 ans ½. entre 6 ans ½ et 7 ans. Qui a montré à votre père, qui lui a
conseillé, qui lui a proposé les noix ?
Iktal ALABAY : Je sais pas parce que quand on est arrivés, il y avait des turcs qui
cassaient des noix.

Keziban YILDIZ : Qui ont déjà commencé à casser les noix. Donc vous, vous vous
êtes de Kayseri. Les gens, les voisins étaient originaires de quelles villes ?
Iktal ALABAY : Plus Isparta.

Keziban YILDIZ : Isparta. Ok. Quelle ville ?
Iktal ALABAY : Yalvaç.

Keziban YILDIZ : Yalvaç. OK. Qui, eux aussi, cassaient les noix ?



Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Donc vous allez à l’école. Vous rentrez de l’école et vous voyez votre
mère casser les noix. Et ça tous les jours.
Iktal ALABAY : Tous les jours

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous vous rappelez à quelle heure, entre quelle heure et
quelle heure ? Est-ce qu’il y avait un temps où elle faisait autre chose ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Elle faisait que ça.
Iktal ALABAY : Que ça

Keziban YILDIZ : Et quel était le … Comment dire? … Elle était assise, elle était
debout ? Elle était ...
Iktal ALABAY : Assise

Keziban YILDIZ : Par terre
Iktal ALABAY : Par terre, oui

Keziban YILDIZ : Les noix prenaient une pièce entière ?
Iktal ALABAY : C’était des sacs. Des sacs de 20 kg, 50 kg. Elle les versait par terre,
elle les cassait.

Keziban YILDIZ : Avec quoi on les casse les noix ?
Iktal ALABAY : Marteau

Keziban YILDIZ : Un marteau, ok. Y avait des gants ? On portait des gants ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : On portait pas de gants pour casser les noix ?
Iktal ALABAY : Non



Keziban YILDIZ : D’accord, marteau. Et votre mère, elle vous a demandé de l’aider ?
Iktal ALABAY : Oui. On l’a beaucoup aidé. On n’avait même pas le temps de faire les
devoirs qu’on faisait les noix avec ma mère.

Keziban YILDIZ : Donc vous rentriez de l’école et votre mère demandait à ce que
vous l’aidiez à casser des noix. Et ça vous arrivait de lui dire “NON” ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Il fallait lui dire OUI.
Iktal ALABAY : Ouais

Keziban YILDIZ : Ok. Vous auriez aimé lui dire NON ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Vous auriez pas aimé lui dire non ?
Iktal ALABAY : J’aurai pas voulu la vexer. On se faisait un petit sandwich vite fait et
on faisait les noix avec ma mère.

Keziban YILDIZ : Mais vous êtes dit … On cassait les noix... C’était pour quoi ? Pour
gagner de l’argent ?
Iktal ALABAY : Pour gagner de l’argent, oui.

Keziban YILDIZ : Donc vous saviez toute petite que votre mère ...
Iktal ALABAY : Oui toute petite. Je savais pas si c’était pour de l’argent. Je savais
que ma mère elle en faisait et moi aussi. Et quand on a 6 ans, 7 ans, on pense pas à
l’argent.

Keziban YILDIZ : Oui, mais après ça a continué l’histoire des noix.
Iktal ALABAY : Oui, oui, ça a continué

Keziban YILDIZ : … quand vous étiez adolescente, au collège aussi.



Iktal ALABAY : Oui, après on savait que c’était pour l’argent.

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous vous souvenez avoir utilisé cet argent pour vous,
ou votre mère pour elle ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : L’argent il allait où ?
Iktal ALABAY : L’argent il allait où … au début les parents, quand ils sont venus ...
Nous on sait pas mais c’était pour acheter une maison, pour une voiture et repartir
après ; mais après, on n’est pas repartis.

Keziban YILDIZ : Donc vous saviez toute petite que, à un moment donné, vous alliez
repartir en Turquie ?
Iktal ALABAY : Non, mais c’est après ça.

Keziban YILDIZ : C’est à dire ? Au collège, ils vous disaient “de toute façon on va
repartir” ; au collège, au lycée …
Quand est-ce que vous avez su qu’on gagnait de l’argent pour épargner ?
Iktal ALABAY : ça, je sais pas.

Keziban YILDIZ : Du coup, les noix, ça a duré très longtemps ?
Iktal ALABAY : Tout le temps.

Keziban YILDIZ : Ça s'est arrêté quand ? En quelle année ? Combien de temps votre
mère elle a cassé les noix ? (et du coup, vous aussi)
Iktal ALABAY : 99, en 2000, ça s’est arrêté

Keziban YILDIZ : Donc de 75 jusqu’en 2000 vous avez cassé des noix ?
Iktal ALABAY : Ouais



Keziban YILDIZ : Vous êtes au collège, 6è, 5è, 4è, 3è, vous partez à pied au collège
avec vos frères et soeurs, vous rentrez à la maison, vous essayez tant bien que mal
de faire vos devoirs, et vous aidez votre mère à casser les noix.
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : est-ce que vous vous rappelez parfois sortir dehors, jouer dehors
avec vos camarades ? je ne vais pas dire au cinéma, mais est-ce que vous vous
rappelez faire des sorties entre copines ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Et votre mère, elle avait une vie sociale ? Est-ce qu’elle voyait
d’autres mamans, est-ce qu’elle sortait ?
Iktal ALABAY : Non, ma mère en vie sociale, elle voyait que les voisines, ses copines.
Ses copines, c’était ses voisines.

Keziban YILDIZ : D’accord. Vous arrivez à 5 ans. Quand est-ce que vous repartez
pour les vacances, en Turquie ?
Vous êtes arrivée en 75. Est-ce que vous repartez au bout d’un an, 2 ans, 3 ans ?
Cette fois pour les vacances. Vous vous rappelez en combien de temps vous êtes
repartie en vacances ?
Iktal ALABAY :  Je crois 3 ans après.

Keziban YILDIZ : 3 ans après. Votre père vous avait fait venir par le biais du
regroupement familial, donc vous étiez régularisée, vous avez les pièces d’identité
et tout ça. C’est que 3 ans après que vous êtes repartie.
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : 3 ans après : c’était à cause des problèmes financiers, ou … ?
Iktal ALABAY : Financiers, oui

Keziban YILDIZ : Financiers, uniquement, d’accord. Donc 3 ans après, vous repartez,
donc vous aviez 5,6, .. 7 ans



Iktal ALABAY : 2 ans ½ parce qu’on est arrivé en décembre, donc pas l’été après
mais l’été ... ça fait 2 ans ½

Keziban YILDIZ : Donc vous repartez à 6 ans ½
Iktal ALABAY : Non, 7 ans ½

Keziban YILDIZ : Très bien. Donc là, vous êtes un peu plus grande. Vous aviez laissé
de la famille en Turquie ?
Iktal ALABAY : La famille, euh ... Mon oncle.

Keziban YILDIZ : Votre oncle
Iktal ALABAY : Du côté de mon père

Keziban YILDIZ : Vos grands-parents
Iktal ALABAY : Non. J’ai pas connu de grands-parents

Keziban YILDIZ : A d’accord. Les parents de votre mère et les parents de votre père
?
Iktal ALABAY : J’ai connu ... premières vacances, j’ai vu mon grand-père du côté de
ma mère, ma grand-mère, je l’ai pas vue.

Keziban YILDIZ : Elle était décédée ?
Iktal ALABAY : Elle était décédée. Et, du côté de mon père, j’ai connu pas de
grand-père, pas de grand-mère.

Keziban YILDIZ : Parce qu’ils étaient décédés aussi ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Quand vous repartez, est-ce que vous vous rappelez ?
Iktal ALABAY : Un petit peu

Keziban YILDIZ : Vous repartez en voiture ou en avion ?



Iktal ALABAY : En voiture

Keziban YILDIZ : En voiture, cette fois
Iktal ALABAY : oui en voiture

Keziban YILDIZ : Donc, votre père, entre-temps, avait acheté une voiture. Au bout de
2 ans ½ et vous repartez en Turquie pour les vacances, au mois d’août, au mois de
juillet, en vacances. Vous vous rappelez de la route ? Du chemin, du temps que ça a
pris pour aller en Turquie ?
Iktal ALABAY : Un petit peu, oui

Keziban YILDIZ : Pour vous, c’était court, long ... ?
Iktal ALABAY : Longtemps. Très très long.

Keziban YILDIZ : Vous avez dormi dans la voiture ?
Iktal ALABAY : Dormi ? Assise !
Entre temps, ma mère, elle a eu un autre petit.

Keziban YILDIZ : Alors, votre mère ... Vous étiez déjà 3 en arrivant de Turquie en
France. Entre temps, en 2 an ½, votre mère est tombée enceinte et a eu un 4ème
enfant.
Iktal ALABAY : Voilà.

Keziban YILDIZ : D’accord. Ici, en France.
Iktal ALABAY : En France.

Keziban YILDIZ : Et vous étiez toute petite. Du coup, elle a dû être hospitalisée pour
l’accouchement ? Vous êtes restée seule, à la maison ?
Iktal ALABAY : Y avait mon père.

Keziban YILDIZ : Votre père était avec vous.
Iktal ALABAY : Oui



Keziban YILDIZ : Et votre mère, du coup, elle était hospitalisée à l’hôpital. Vous êtes
allée à l’hôpital pour aller voir votre petit frère, votre petite sœur ?
Iktal ALABAY : Sûrement mais je me souviens pas.

Keziban YILDIZ : Donc, entre temps, votre mère a un dernier enfant. Et, avec le
bébé, vous repartez en Turquie.
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Quel âge il avait ce bébé ? Il était tout petit ?
Iktal ALABAY : Oui. 1 an.

Keziban YILDIZ : 1 an, même pas. Et c’était une petite voiture ? Une grande voiture ?
Iktal ALABAY : Eh bien, non, c’était une voiture 5 places

Keziban YILDIZ : Une voiture 5 places et vous étiez 6
Iktal ALABAY : On était 6. On est même partis à 7 avec une voiture 5 places

Keziban YILDIZ : Comment ça 7 ?
Iktal ALABAY : Après mon frère, elle a encore eu un garçon.

Keziban YILDIZ : Elle a eu encore un autre enfant ?
Iktal ALABAY : On était 5 enfants après.

Keziban YILDIZ : D’accord, ok. Là, vous êtes 6, vous partez en Turquie, pour les
vacances et là vous rencontrez vraiment, au moins une grand-mère ou un
grand-père.
Iktal ALABAY : un grand-père.

Keziban YILDIZ : Un grand-père, du côté de votre mère. Est-ce que vous vous
rappelez des sentiments que vous aviez quand vous êtes revenue en Turquie ? Des
odeurs, des regards, des paysages ?



Iktal ALABAY : Oui. Des regards, oui. On était comme des invités mais on allait chez
mon oncle pour passer les vacances. Ils étaient tous très gentils avec nous. C’était
notre village, on était tous contents.

Keziban YILDIZ : Vous vous sentiez plus libre ou pas ? En Turquie, dans votre village
?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Comme ici.
Iktal ALABAY : Comme ici.

Keziban YILDIZ : Comme ici. Très bien. Donc, vous partez en Turquie. Vous êtes
restés combien de temps pour les vacances ?
Iktal ALABAY : 2 mois. On y allait tout le temps 2 mois

Keziban YILDIZ : 2 mois !
Iktal ALABAY : Oui, mais on avait 4 jours de...

Keziban YILDIZ : 4 jours de trajet, en effet. Vous pensez que c’était 4 jours.
Iktal ALABAY : Oui, c’était long, c’était très très long. C’était pas des voitures comme
maintenant. C’était une 405. Mais 4 jours ça durait.

Keziban YILDIZ : Vous vous rappelez des routes ? Plutôt des virages, plutôt
cabossées. Vous aviez du mal à dormir ?
Iktal ALABAY : Oui, des virages.

Keziban YILDIZ : Vous aviez du mal à dormir ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : En plus vous ne pouviez pas vous coucher ?
Iktal ALABAY : Non



Keziban YILDIZ : A cause des valises ou à cause du fait qu’il n’y avait pas de place ?
Iktal ALABAY : Y avait pas de place. On était 5 derrière.

Keziban YILDIZ : Vous étiez serrés.
Iktal ALABAY : Premières vacances, 4. Après 5

Keziban YILDIZ : Vous revenez, à la rentrée, en France. Vous reprenez, je suppose
que vous étiez en 5è ou 4è. Vous refaites vos premières vacances en Turquie, vous
revenez ici
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Votre mère continue à casser des noix. Vous, vous continuez au
collège, et votre père continuait à la SOCAT.
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Vous vous rappelez de ce que faisait vos frères et sœurs plus
grands que vous ?
Iktal ALABAY : Pareil. Avec nous à faire les noix, à l’école.

Keziban YILDIZ : Mais, donc, eux, ils étaient plus au lycée ou au collège aussi ?
Iktal ALABAY : On était tous au collège encore. Après, mon frère, il est parti à Brive.

Keziban YILDIZ : Pourquoi ?
Iktal ALABAY : Dans un lycée.

Keziban YILDIZ : Oui, dans un lycée.
Iktal ALABAY : Et après, moi, j’ai fait un an de lycée.

Keziban YILDIZ : En 3ème, vous deviez aller au lycée. Le choix du lycée, comment ça
s’est fait ?
Iktal ALABAY : Le choix du lycée ... il y a un lycée à Terrasson. Déjà mon père, il
disait qu’il fallait que j’arrête.



Keziban YILDIZ : Quand est-ce qu’il a commencé à vous dire qu’il fallait que vous
arrêtiez ?
Iktal ALABAY : Collège, fin ...

Keziban YILDIZ : 4è, 3è ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : 4è, 3è, il commençait à vous dire qu’il fallait que vous arrêtiez ? Du
coup, vous n’êtes pas arrêtée, vous avez quand même continué au lycée ?
Iktal ALABAY : Oui. Un petit peu. Je sais même pas si j’ai terminé...
Oui, j’ai terminé

Keziban YILDIZ : Donc vous avez fait 3 ans de lycée
Iktal ALABAY : Non, 1 an. Après j’ai arrêté.

Keziban YILDIZ : Donc la seconde. Vous arrivez quand même à dire à votre père que
vous voulez aller au lycée ?
Iktal ALABAY : Oui. Il était gentil mon père

Rires
Iktal ALABAY : On pouvait parler.

Keziban YILDIZ : Oui, donc vous avez discuté et vous avez dit que vous vouliez
continuer au lycée. Le lycée : c’était un lycée général ou un lycée technique ou un
lycée professionnel ?
Iktal ALABAY : Professionnel.

Keziban YILDIZ : Dans quelle branche ? Dans quel secteur ? C’était quel secteur ?
Iktal ALABAY : L’école, je ne m’en souviens pas beaucoup. Je sais que j’ai fait un an
de lycée.



Keziban YILDIZ : Mais si c’était un lycée professionnel .... c’était : de la couture ?
Iktal ALABAY : Couture.

Keziban YILDIZ : C’était de l’esthétique ?
Iktal ALABAY : Ah, j’avais pas compris la question. Couture, oui.

Keziban YILDIZ : Vous êtes pas allée en lycée général ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Voilà. C’était professionnel, pour que vous puissiez apprendre un
métier. Et donc, le métier que vous avez choisi, c’est vous qui l’avez choisi ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Vous avez dit à votre enseignant ...
Iktal ALABAY : On en parlait aussi, ma mère aussi me disait “fais de la couture”.

Keziban YILDIZ : Et vous, vous aimiez ça ou c’est plutôt elle qui a choisi ?
Iktal ALABAY : C’est ma mère qui a choisi.

Keziban YILDIZ : Et vous, vous avez dit Oui.
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Donc vous allez à ce lycée professionnel, en couture. Le lycée, il
était beau ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Vous aimiez ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Il était loin de là où vous habitiez ? À côté aussi ?
Iktal ALABAY : Non. Un peu plus loin que le collège et le primaire. C’est de ce côté.



Keziban YILDIZ : Quel lycée ? Le nom du lycée ?
Iktal ALABAY : Ça a changé. J’ai oublié. Il y a un lycée à Terrasson.

Keziban YILDIZ : Un lycée, oui. Mais si c’est un lycée professionnel ?
Iktal ALABAY : C’est le même.

Keziban YILDIZ : Tous, ils sont dans le même …. D’accord. Dans le même espace.
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Donc, lycée professionnel ; Seconde. C’est la première année de
lycée. Vous êtes lycéenne. Votre mère, elle, continue à casser les noix. Votre père
continue à la Socat. Du coup, il gagnait bien sa vie ?
Iktal ALABAY : Oui oui.

Keziban YILDIZ : Plutôt bien.
Iktal ALABAY : Oui. Plutôt bien. On ne demandait pas. On savait ce qu’il gagnait. On
savait pas nous.

Keziban YILDIZ : En termes d’achats, par exemple, vos parents doivent aller faire les
courses, il faut vous acheter des vêtements, comment ça se passait ?
Iktal ALABAY : Ils y allaient, ils achetaient.

Keziban YILDIZ : C’est eux ? Votre père ou votre mère ou tous les deux ensemble ?
Iktal ALABAY : A manger, c’était plus mon père.

Keziban YILDIZ : D’accord, c’était lui qui faisait les courses ? Il savait ce qu’il devait
acheter.
Iktal ALABAY : Ben oui. Ma mère dit ce qu’il manque à la maison.

Keziban YILDIZ : D’accord. Et votre mère n’y allait pas avec lui ? Même s’il avait une
voiture ?
Iktal ALABAY : Oui il avait une voiture.



Keziban YILDIZ : Mais pourquoi elle n’allait pas avec lui ?
Iktal ALABAY : Ça je ne sais pas.

Keziban YILDIZ : Il lui proposait ?
Iktal ALABAY : Je ne sais pas.

Keziban YILDIZ : D’accord. Et pour les tenues vestimentaires ?
Iktal ALABAY : Dans le temps, ce n’était pas comme ça. Ce n’était pas comme
aujourd’hui. Soient ils donnaient, ou alors ils achetaient au marché, voilà quoi.

Keziban YILDIZ : Il y avait un marché pas très loin à Terrasson ?
Iktal ALABAY : Oui, oui.

Keziban YILDIZ : En ville ? Vous y êtes déjà allée quand vous étiez jeune ?
Iktal ALABAY : Oui j’y suis allée, mais j’avais 18 ou 19 ans.

Keziban YILDIZ : Ah après, mais avant, vous n’y êtes jamais allée au marché ?
Iktal ALABAY : Non

Keziban YILDIZ : Et votre mère ?
Iktal ALABAY : Ma mère, je ne sais pas, comme nous on était à l’école, je ne sais pas
si elle était allée au marché, si elle était allée au magasin...

Keziban YILDIZ : Mais elle ne vous disait pas, aujourd’hui je suis allée au marché,
aujourd’hui...
Iktal ALABAY : Moi je sais que ma mère elle faisait des noix, des noix, des noix.

Keziban YILDIZ : Et vous ne discutiez pas avec elle ?
Iktal ALABAY : Si.



Keziban YILDIZ : Et à un moment donné, elle ne vous a pas dit : “Aujourd’hui je suis
allée au marché. Aujourd’hui, je suis allée au magasin…Aujourd’hui j’étais avec ton
père. Aujourd’hui…” ?
Iktal ALABAY : Silence

Keziban YILDIZ : Non ? Très bien. Donc vous êtes au lycée. Vous êtes en seconde.
Ensuite, qu’est-ce qui se passe ?
Iktal ALABAY : Ensuite, qu’est-ce qui se passe… A la maison, à faire les noix.

Keziban YILDIZ : Comment ça c’est passé ça ? Du jour au lendemain, votre père, il
vous a dit “Stop tu arrêtes l’école ?”
Iktal ALABAY : Et ben c’était fin de scolarité, et j’ai pas recommencé.

Keziban YILDIZ : Pourquoi vous n’avez pas recommencé ?
Iktal ALABAY : Je sais pas. Papa, il a demandé comme ça. Je suis restée à la
maison. Et on a fait les noix.

Keziban YILDIZ : Vous terminez la seconde, et l’année d’après votre père vous dit “Tu
ne termineras pas. Tu n’iras pas au lycée.” Et vous ne dites rien ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Votre mère non plus ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Les enseignants non plus ?
Iktal ALABAY : Non plus.

Keziban YILDIZ : Personne ne dit rien ?
Iktal ALABAY : Personne ne dit rien.

Keziban YILDIZ : Et là vous vous reprochez de ne pas avoir dit à votre père que vous
vouliez continuer ?



Iktal ALABAY : Oui, peut-être.

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous auriez aimé continuer ?
Iktal ALABAY : Oui… Et on est restés à la maison, et je me suis mariée...

Keziban YILDIZ : Et ce n’était pas possible de...
Iktal ALABAY : On va aller un peu plus vite.
Rires.
Parce qu’après ça va être long...

Keziban YILDIZ : Ne vous inquiétez pas. Ce n’était pas possible de lui dire non ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Donc, vous restez à la maison et vous faites ce que votre mère
faisait ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous vous rappelez avoir cassé des noix toute une
journée ?
Iktal ALABAY : Oui, c’était tous les jours. Ou toute une journée ?

Keziban YILDIZ : Non vous n’avez pas compris. C’est à dire vous commenciez le
matin ?
Iktal ALABAY : Ben je sais pas, 8h, 9h.

Keziban YILDIZ : 8h, 9h après le petit déjeuner, et la toute la journée, jusqu’à quelle
heure ?
Iktal ALABAY : Jusqu’à dormir.

Keziban YILDIZ : Jusqu’à dormir, Ok, entre temps vous vous arrêtez pour manger,
pour les repas...
Iktal ALABAY : Oui, bien sûr



Keziban YILDIZ : Ou, à un moment, vous vous arrêtez et c’est votre mère qui
continue. Vous vous reprenez, et votre mère s’arrête un peu.
Iktal ALABAY : Oui, moi ça je ne sais pas, le soir on s’arrête tous ensemble et après
on reprend...

Keziban YILDIZ : Est ce que vous vous rappelez de l’état de vos mains ? Est-ce que y
avait une douleur ? Est-ce que ça faisait mal ?
Iktal ALABAY : Non, ça ne faisait pas mal.

Keziban YILDIZ : Ça ne faisait pas mal ?
Iktal ALABAY : Non casser, c’est pas toujours casser, après faut les énoiser, alors
c’est pas toujours casser casser.

Keziban YILDIZ : Ah...
Iktal ALABAY : Faut les énoiser.

Keziban YILDIZ : Il faut enlever la coquille ?
Iktal ALABAY : Il faut enlever la coquille. Il faut mettre les noix dans une bassine, les
coquilles dans un sac.

Keziban YILDIZ : D’accord, donc vous aviez plusieurs tâches.
Iktal ALABAY : Oui, oui.

Keziban YILDIZ : Donc vous n’aviez pas qu’une seule tâche. Mais ce n'est pas grave.
Vous restiez quand même assise pendant des heures et des heures.
Iktal ALABAY : Oui, oui.

Keziban YILDIZ : Vous vous rappelez avoir mal au dos ?
Iktal ALABAY : Oui, bien sûr.



Keziban YILDIZ : Oui. Est-ce que pendant ce temps où vous cassiez des noix, vous
regardiez la télévision ? Vous chantiez des chansons ? Ou je sais pas... Est-ce qu’il y
a un moment donné où c’était animé ? Où c’était joyeux ?
Iktal ALABAY : Oui, on faisait des petits jeux. Par exemple, ma mère, elle disait - je
me souviens de ça : “ Dans une maison, il y a deux filles, un garçon, papa, maman,
trouvez qui c’est ?” C’étaient des petits jeux comme ça quoi.

Keziban YILDIZ : Hmm. Elle vous faisait faire des devinettes ?
Iktal ALABAY : Oui, voilà.

Keziban YILDIZ : Donc du coup vous gardez un très très bon souvenir de cette
période où vous cassiez des noix, après avoir arrêté les études ? C’étaient de bons
souvenirs ?
Iktal ALABAY : Bons...

Keziban YILDIZ : C’est difficile de vous faire parler. Rires. Pourtant je creuse ! Donc,
vous aviez quel âge ? Seconde, première, ça vous fait 16-17 ans ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : 16-17 ans, et vous continuez jusqu’à 18 ans ?
Iktal ALABAY : Oui, 18 ans, 18 ans et demi

Keziban YILDIZ : Et entre temps, vous repartez en Turquie, tous les deux ans à peu
près ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Voilà. Vous grandissez, vous repartez en Turquie, vous revenez,
vous repartez pour les vacances. Ok. OK. Quand vos parents partaient en Turquie, ils
partaient avec quoi en Turquie ? Vous vous rappelez ? Est-ce qu’ils partaient avec
des cadeaux ? Est-ce qu’ils partaient sans cadeaux ? Est-ce que vous receviez des
cadeaux des personnes restées là-bas ?
Iktal ALABAY : Oui, ils amenaient des cadeaux. Oui.



Keziban YILDIZ : Quel genre de cadeaux ?
Iktal ALABAY : Je sais pas. Du chocolat. Des noix, du chocolat. Des habits.

Keziban YILDIZ : Très bien donc, à 18 ans, à un moment donné vous partez en
Turquie, et qu’est-ce qu’il se passe après ?
Iktal ALABAY : Euh on part en Turquie ?

Keziban YILDIZ : 17 ans et demi, 18 ans et demi, et qu’est-ce qu’il se passe après ?
Iktal ALABAY : Après 18 ans et demi ?

Keziban YILDIZ : Oui.
Iktal ALABAY : Ben, je me suis mariée.

Keziban YILDIZ : Alors vous vous êtes mariée, mais avant de vous marier, vous, vous
rencontrez quelqu’un ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Alors comment ça s’est passé cette histoire de mariage ?
Iktal ALABAY : C’est un mariage organisé.

Keziban YILDIZ : Oui, c’est un mariage organisé.
Iktal ALABAY : Parce que c’est mon cousin.

Keziban YILDIZ : Mais qui c’est qui vous l’a proposé ?
Iktal ALABAY : Silence

Keziban YILDIZ : Votre père ? Votre mère ? Votre oncle ?
Iktal ALABAY : C’est quand on étaient petits, ils disaient mes beaux-parents, c’est
mon oncle, ma mère, mon père, toute ma famille disait que j’allais me marier avec
lui.



Keziban YILDIZ : D’accord. Et quand vous étiez petite vous étiez consciente de ça ?
Enfin, vous vous disiez, l’histoire du mariage… ?
Iktal ALABAY : Non, non. Mais, on me l’a demandé, quand j’avais 18 ans et que j’étais
partie en Turquie. Et je pense que les parents ont parlé.

Keziban YILDIZ : Mais vous saviez que vous partiez pour ça, vous, en Turquie ?
Iktal ALABAY : Non. Non, non.

Keziban YILDIZ : Vous partiez pour les vacances, et là-bas, ils sont venus vous
demander votre main ?
Iktal ALABAY : Oui. Ils ont parlé. Et ma mère m’a demandé si je voulais. Ben j’ai dit
oui.

Keziban YILDIZ : Pourquoi vous avez dit oui ?
Iktal ALABAY : Je sais pas. J’ai dit oui.

Rires.

Keziban YILDIZ : Elle vous a quand même demandé ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Donc vous auriez pu dire non ?
Iktal ALABAY : Oui, j’aurai pu dire non.

Keziban YILDIZ : Vous pensiez que vous auriez pu dire non ?
Iktal ALABAY : Je sais pas. J’ai dit oui.

Keziban YILDIZ : D’accord. Vous vouliez ? Vous l’aviez déjà vu ?
Iktal ALABAY : Oui, je l’ai vu ! On vivait chez eux ! On allait en vacances chez eux.

Keziban YILDIZ : Du coup, c’était un oui… Comment dire. Un oui consentant ?
Iktal ALABAY : Oui, oui.



Keziban YILDIZ : Vous le trouviez beau, vous le trouviez attirant ?
Iktal ALABAY : Oui, il était beau. Bien-sûr.

Rires
Iktal ALABAY : Sinon, j’aurai dit non !

Keziban YILDIZ : Oui, mais vous pensiez pouvoir dire non ou pas ? Imaginons que
vous ne vouliez vraiment pas… Est-ce qu’avant on vous avait proposé quelqu’un
d’autre ?
Iktal ALABAY : On m’a pas proposé, mais ils sont venus me demander.

Keziban YILDIZ : Oui, mais avant lui, avant que ça soit votre coursin ? D’autres
personnes sont venues ? On vous a posé la même question ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Vos parents ont répondu à votre place.
Iktal ALABAY : Oui, ils ont répondu à ma place : non, pas possible.

Rires

Keziban YILDIZ : Et donc, là, avant qu’ils viennent vous le demander, donc ça veut
dire que vous saviez que vos parents voulaient celui-là, donc c’est là où...
Iktal ALABAY : Peut-être que j’ai dit peut-être “oui” parce que mes parents ils
voulaient absolument lui.

Keziban YILDIZ : J’ai compris. Donc, vous dîtes oui. Mais vous l’aviez déjà vu avant ?
Iktal ALABAY : Oui, on allait en vacances chez eux.

Keziban YILDIZ : Quand je dis “vu” c’est après avoir décidé de vous marier avec lui.
Vous vous êtes parlés ?
Iktal ALABAY : Oui.



Keziban YILDIZ : D’accord, ça s’est bien passé ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Très bien. Vous vous rappelez de quoi vous avez parlé ? Si ce n’est
pas trop indiscret.
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Très bien. Donc, les beaux-parents viennent vous demander la
main. Vous vous dites oui. C’est un Monsieur qui habitait à Kayseri ? à Develi ?
Iktal ALABAY : Oui, on est cousins alors...

Keziban YILDIZ : Est-ce qu’il travaillait lui là-bas ?
Iktal ALABAY : Oui, avec son frère à la maçonnerie, oui.

Keziban YILDIZ : A la maçonnerie, très bien. Il avait fait des études ?
Iktal ALABAY : Lycée aussi.

Keziban YILDIZ : Au lycée. Très bien. Et lui, il avait terminé le lycée ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : D’accord. Ensuite, vous revenez en France. Donc vous vous fiancez
avant ?
Iktal ALABAY : Non. Fiancés et mariés pendant ces vacances là.

Keziban YILDIZ : Pendant ces vacances là. Alors que vous partez juste pour les
vacances, vous acceptez de vous fiancer, vous acceptez de vous marier et même de
faire le mariage, la fête.
Iktal ALABAY : Oui, oui.

Rires.



Keziban YILDIZ : Et donc. Mais tout ça c’est passé très vite ? Parce qu’il y a quand
même des préparations à faire ? La robe de mariée, la dote...
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Vous ne pensez pas que ça s’est fait un peu trop vite ?
Iktal ALABAY : La robe de mariée, ben, on est allées au magasin de robes de
mariées et on a acheté, non pardon pas acheté, on a loué...

Keziban YILDIZ : Vous avez choisi ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Qui c’est qui a choisi ?
Iktal ALABAY : … Ma mère.

Keziban YILDIZ : D’accord. Votre mère a choisi votre robe. D’accord. Ensuite, est-ce
que lui a pris un costume ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Il a essayé son costume.
Iktal ALABAY : Je sais pas.

Keziban YILDIZ : Il n’était pas avec vous ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Donc vous avez fait les achats toute seule, enfin séparément,
d’accord. Ensuite, je suppose qu’il a fallu aller choisir l’or, les bijoux.
Iktal ALABAY : Non. Non, non. J’ai pas choisi. C’est eux, ils avaient déjà choisi. Ils
avaient déjà acheté, et au mariage ils mes les ont...

Keziban YILDIZ : Vous vous rappelez de votre mariage ? Ca s’est passé où ?



Iktal ALABAY : Oui, au village, chez eux. Moi j’avais été entre Kayseri et chez nous,
au village, y a 80 kilomètres. Le dernier jour du mariage, moi j’étais à Kayseri. Ils sont
venus me chercher à Kayseri en voiture et on est allés au village.

Keziban YILDIZ : D’accord, ça s’est fait dans la rue, devant la maison de votre futur
mari. Très bien. Est-ce qu’il y avait de la musique ? Il y avait un orchestre ? Il y avait…
?
Iktal ALABAY : Pas un orchestre, mais il y avait de la musique.

Keziban YILDIZ : Vous avez fait votre nuit du henné aussi la veille ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Vous avez beaucoup pleuré la nuit du henné ? Est-ce que vous vous
rappelez avoir pleuré ?
Iktal ALABAY : Oui, un petit peu. Oui. Pas beaucoup.

Keziban YILDIZ : Un petit peu. Ok.

Rires.

Iktal ALABAY : On s’amusait plus.

Keziban YILDIZ : Vous vous êtes plus amusée, ok. Du coup, vous étiez consciente
quand même que vous vous mariez, on est d’accord ?
Iktal ALABAY : Oui.

Rires.

Keziban YILDIZ : C’était plutôt festif. Est-ce que vous avez trouvé ça jeune pour vous
? Est-ce que vous avez trouvé l’âge du mariage - c'est-à-dire 18 ans, 18 ans et demi -
jeune ?
Iktal ALABAY : Non.



Keziban YILDIZ : Non, c’était un âge normal ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : OK. Donc, vous vous mariez. Et après votre mariage, votre mari
reste-t-il en Turquie ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Et vous vous rentrez en voiture avec vos parents ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : On est d’accord. Vous restez pas en Turquie ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Est-ce qu’entre-temps, vos parents ou vous, vous aviez demandé la
naturalisation ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Non. Vous aviez toujours la nationalité turque ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Donc vous revenez en France. Votre mari restait en Turquie.
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Pendant combien de temps vous êtes restés séparés comme ça ?
Iktal ALABAY : Neuf mois.

Keziban YILDIZ : Neuf mois. D’accord. Comment avez- vous fait pour le faire venir ?
Iktal ALABAY : On a fait une demande de regroupement familial.

Keziban YILDIZ : Mais du coup, il a fallu que vous travailliez ?
Iktal ALABAY : Oui, oui.



Keziban YILDIZ : Donc, du coup, vous avez arrêté de casser des noix. Vous avez
commencé à chercher du travail.
Iktal ALABAY : Oui. Mais on a pas fait comme ça.

Keziban YILDIZ : Comment vous avez fait ?
Iktal ALABAY : J’ai commencé à faire des stages. Je me souviens que j’ai fait des
stages. Après j’ai travaillé, après le stage. Après, on a fait la demande de
regroupement familial.

Keziban YILDIZ : Oui, mais il a fallu que vous travailliez pour faire la demande de
regroupement familial ? C’est pas avec des stages que vous avez fait le dossier ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Comment vous avez fait ? Vous avez trouvé du travail ?
Iktal ALABAY : Non, c’est mon père.

Keziban YILDIZ : Ah, voilà, c’est grâce à votre père qui lui a réussi à trouver les fiches
de paie.
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Est-ce qu’il fallait trouver aussi le logement ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ :  C’est votre père qui a aussi trouvé le logement ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Et ensuite il a fait venir votre mari ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Il est venu en avion ou en voiture ?
Iktal ALABAY : En avion.



Keziban YILDIZ : En avion. Donc, vous, vous étiez en France, et lui, il est venu en
avion.
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Qui est allé le chercher à l’aéroport ?
Iktal ALABAY : Mon père.

Keziban YILDIZ : C’était où ? A quel aéroport ?
Iktal ALABAY : A Paris.

Keziban YILDIZ : Et pourquoi ce n’est pas vous qui êtes partie le chercher à
l’aéroport à Paris?
Iktal ALABAY : Je ne sais pas.

Keziban YILDIZ : Vous ne lui avez pas demandé ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Pour vous, c’était normal que se soit votre père.
Iktal ALABAY : Non, c’est pas normal, mais c’est comme ça.

Keziban YILDIZ : Donc votre père va chercher votre mari à l’aéroport de Paris.
Ensuite, ils sont revenus en voiture ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Votre père est revenu le chercher en voiture ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Très bien, donc ils reviennent. Et à l’époque vous aviez déjà votre
appartement ?
Iktal ALABAY : Oui.



Keziban YILDIZ : Vous l’aviez meublé ?
Iktal ALABAY : Meublé ?

Keziban YILDIZ : Enfi,n un minimum : canapé, tapis et frigo.
Iktal ALABAY : Oui, un minimum. Oui

Keziban YILDIZ : Et vous, vous faisiez des stages. Et votre père avait réussi à
trouver les fiches de paie. Votre mari arrive neuf mois après. Est-ce que pendant
ces neuf mois, vous vous envoyiez des lettres ? Vous arriviez à parler ?
Iktal ALABAY : Oui, au téléphone.

Keziban YILDIZ : Au téléphone ? Il y avait le téléphone déjà ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Très bien. Et qui c’est qui vous donnait ? Financièrement, comment
cela se passait ?
Iktal ALABAY : J’étais chez mes parents. Il y avait le fixe. Eux, ils avaient le fixe
aussi.

Keziban YILDIZ : Très bien. Donc il arrive à Terrasson. Il arrive dans votre
appartement.
Iktal ALABAY : Non, pas dans notre appartement. Chez mes parents.

Keziban YILDIZ : Vous vous rappelez les retrouvailles ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : C’était beau ?
Iktal ALABAY : Oui. C’était trop beau. C’était… Il y avait les parents. On ne pouvait
pas… Mais dès qu’il n’y avait pas les parents, on étaient trop contents de… On
étaient jeunes…



Keziban YILDIZ : Très bien. Donc vous retrouvez votre mari. Le lendemain, votre
mari, il a fait quoi ? Il est allé directement dans un travail ou il est resté quelques
semaines sans ?
Iktal ALABAY : Mais non. Il est resté quelques semaines, quelques mois - je ne sais
pas - sans travail. Mon frère, ma mère, mon mari, moi, on est allés ramasser les noix.
Après, il est parti à Narbonne. Il travaillait à Narbonne.

Keziban YILDIZ : Il faisait quoi ?
Iktal ALABAY : Maçonnerie.

Keziban YILDIZ : Narbonne, c’est à combien d’heures de route d’ici ?
Iktal ALABAY : Quatre.

Keziban YILDIZ : Il faisait des allers-retours.
Iktal ALABAY : Non. Non, non. Il restait là-bas. Il a travaillé à Bordeaux.

Keziban YILDIZ : Donc il faisait des déplacements au début du mariage ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : C’était dur ?
Iktal ALABAY : Oui. Quand lui il partait, je restais chez mes parents.

Keziban YILDIZ : Ah, vous n’étiez pas toute seule dans votre appartement ?
Iktal ALABAY : Non. Non, non.

Keziban YILDIZ : Pourquoi ?
Iktal ALABAY : Je sais pas. Je restais chez mes parents. Je voulais pas rester toute
seule.

Keziban YILDIZ : Ah.
Iktal ALABAY : Et après, pas longtemps après, six mois après même pas, il a trouvé
du travail à Brive. Il a travaillé longtemps à Brive. Allers-retours.



Keziban YILDIZ : Qu’est-ce qu’il faisait à Brives ?
Iktal ALABAY : La maçonnerie toujours.

Keziban YILDIZ : Et vous entre-temps, vous aviez eu un enfant ? Pas d’enfant ?
Quand est-ce qu’est venu le premier enfant ?
Iktal ALABAY : 90

Keziban YILDIZ : Donc vous vous mariez en quelle année ?
Iktal ALABAY : 88

Keziban YILDIZ : Donc vous vous mariez en 88, et deux ans après vous avez votre
premier enfant. Très bien. C’est un garçon, une fille ?
Iktal ALABAY : Un garçon.

Keziban YILDIZ : Son prénom ?
Iktal ALABAY : Mehmet.

Keziban YILDIZ : C’est le prénom de quelqu’un ?
Iktal ALABAY : C’est le prénom de mon grand-père.

Keziban YILDIZ : A vous ?
Iktal ALABAY : A moi.

Keziban YILDIZ : De votre grand-père paternel, maternel ?
Iktal ALABAY : Maternel.

Keziban YILDIZ : Du côté de votre maman. Très bien. Du coup, c’est vous qui avez
voulu donner votre prénom à votre fils ?
Iktal ALABAY : Ma mère me l’a demandé et moi je n’ai pas dit non.

Keziban YILDIZ : Et votre mari, il a rien dit ?



Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Bon, très bien. Ok.
Iktal ALABAY : Il a rien dit.

Rires.

Keziban YILDIZ : Mais peut-être que lui il voulait appeler son fils autrement ?
Iktal ALABAY : Mon mari, ma mère, c’est sa tante. Mon père, c’est son oncle. Je ne
sais pas si c’est par respect, mais il a rien dit.

Keziban YILDIZ : Très bien. Donc ensuite vous avez votre premier enfant. Votre
premier enfant grandit. Est-ce qu'entre-temps, vous, vous travailliez ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Vous auriez voulu travailler ?
Iktal ALABAY : Mon mari travaillait, on était bien.

Keziban YILDIZ : Pour vous, ce n’était pas un besoin.
Iktal ALABAY : Juste après mon fils, un an après, j’ai eu un autre fils. Et j’étais avec
les enfants, à la maison et mon mari travaillait.

Keziban YILDIZ : D’accord. Dans la scolarité de vos enfants, vous vous rappelez avoir
eu des difficultés ? ...Ou pas ?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Dans quel sens ?
Iktal ALABAY : Mon fils ne voulait pas étudier. Le grand. Après le lycée, il voulait
arrêter. Il ne voulait pas étudier. J’ai eu des problèmes avec mon premier fils, mais
sinon ma fille, mon deuxième fils, ils ont continué.



Keziban YILDIZ : J’allais vous poser la question... Est-ce que vous avez le permis de
conduire ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Très bien. A quel âge avez- vous passé le permis de conduire ?
Iktal ALABAY : 20 ans.

Keziban YILDIZ : A 20 ans.
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Vous vous mariez. Après deux ans, vous essayez de passer le
permis de conduire.
Iktal ALABAY : Même avant, j’ai passé le permis de conduire et j’ai pas pu l’avoir. J’ai
accouché, j’ai arrêté. Après j’ai recommencé. J’ai encore accouché, j’ai arrêté.

Keziban YILDIZ : Pourquoi vous vouliez le permis de conduire ?
Iktal ALABAY : Ben, je sais pas. Pour sortir, pour amener les enfants à l’école, pour...

Keziban YILDIZ : Très bien. Quand vous avez eu votre permis, vous avez eu une
voiture ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Ça c’est un besoin du coup, plus que le travail ? Puisque vous ne
vouliez pas travailler ?
Iktal ALABAY : Je ne pouvais pas travailler avec les enfants.

Keziban YILDIZ : Très bien. Donc, vous avez le permis de conduire. Les enfants
grandissent. Les enfants vont à l’école. A l’heure actuelle, vos enfants ont- ils un
métier ? Ils travaillent ? Qu’est-ce qu’ils font ?
Iktal ALABAY : Mon grand travaillait à la SMAC.

Keziban YILDIZ : C’est quoi la SMAC ?



Iktal ALABAY : Euh, qu’est-ce que c’est… Sur le toit, il font l’isolation.

Keziban YILDIZ : D’accord, c’est une entreprise. Et le second, qu’est-ce qu’il fait ?
Iktal ALABAY : Le second, il travaille chez Orange.

Keziban YILDIZ : D’accord. Il est conseiller téléphonique ?
Iktal ALABAY : Il est technicien téléphonique.

Keziban YILDIZ : Et la ou le troisième ?
Iktal ALABAY : Ma fille elle est Schenker.

Keziban YILDIZ : C’est quoi Schenker ?
Iktal ALABAY : C’est une boîte de transport.

Keziban YILDIZ : D’accord. Qu’est-ce qu’elle fait dans cette boîte ?
Iktal ALABAY : Elle est au bureau. Elle envoie les camions.

Keziban YILDIZ : D’accord, elle gère la diffusion. Elle coordonne. Très bien. Vous
avec un autre enfant ?
Iktal ALABAY : J’ai un fils de 14 ans.

Keziban YILDIZ : Ah d’accord. Inchallah. Et donc le quatrième il est ?
Iktal ALABAY : Il est à la maison. Il a 14 ans.

Keziban YILDIZ : Il a 14 ans et il est au collège.
Iktal ALABAY : Il est en troisième.

Keziban YILDIZ : En troisième, très bien. Donc les enfants grandissent. Et le plus
grand, quel âge il a ?
Iktal ALABAY : 30 ans. 31 ans.

Keziban YILDIZ : Il est marié ?



Iktal ALABAY : oui

Keziban YILDIZ : Il a des enfants ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Du coup son mariage, comment ça s’est passé à votre fils ?
Iktal ALABAY : Très bien.

Keziban YILDIZ : Il s’est marié avec une turque.
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Qu’il a choisie ?
Iktal ALABAY : Oui. Il a choisi. Il a choisi parce que c’est une parisienne. Ils ont
fugué.

Keziban YILDIZ : Ah d’accord. Mais il l’a rencontrée où ?
Iktal ALABAY : Ben…

Rires.

Keziban YILDIZ : Ah j’imagine. Donc il l’a rencontrée quelque part. Donc, et là, vous
avez des petits-enfants ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Ah, combien ?
Iktal ALABAY : Deux. Deux de mon fils. Un garçon de ma fille.

Keziban YILDIZ : Votre fille aussi elle est mariée ?
Iktal ALABAY : Oui elle est mariée.

Keziban YILDIZ : Et votre fille elle est mariée avec qui ?
Iktal ALABAY : Avec un turc.



Keziban YILDIZ : Qu’elle a choisi ?
Iktal ALABAY : Qu’elle a choisi. Qu’elle a choisi parce qu’ils ont parlé pendant un an.
Ils se sont rencontrés et se sont parlés pendant un an...

Keziban YILDIZ : Mais avant qu’ils se rencontrent, c’était qu’on lui avait proposé ?
Iktal ALABAY : Non, non. Elle, je sais pas comment elle a l’a connu, mais elle l’a
connu quoi.

Keziban YILDIZ : D’accord, c’était une personne de Kayseri aussi ?
Iktal ALABAY : Non. Karadeniz.

Keziban YILDIZ : Karadeniz. Ok. Bon, très bien, je continue. Votre parcours à vous.
On revient à votre parcours à vous. Vous avez votre permis, vous ne travaillez pas,
vous êtes à la maison. Entre-temps, vous continuez à casser des noix ? Vous, quand
vous êtes chez vous.
Iktal ALABAY : De temps en temps, oui.

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous vous rappelez, quand maintenant vous êtes chez
vous et vous n’aidez pas votre mère à casser les noix, qu’est-ce que vous faites de
cet argent ?
Iktal ALABAY : Qu’est-ce qu’on fait de cet argent ?

Keziban YILDIZ : Vous. Qu’est-ce que vous faites de cet argent ?
Iktal ALABAY : Ben, on fait quoi. On mange. Pour les enfants, pour les habits.

Keziban YILDIZ : Mais vous vous rappelez pas, par exemple, l’avoir utilisé pour
acheter de l’or, pour vous acheter un vêtement.
Iktal ALABAY : Si, si. J’ai acheté des bracelets en or, j’ai acheté des vêtements pour
mes enfants.



Keziban YILDIZ : Mais pour vous ? Vous vous rappelez avoir acheté quelque chose
pour vous?
Iktal ALABAY : Oui. Oui, oui. Je me suis achetée des bracelets, je me suis achetée
des habits. Et après, je ne sais pas combien d’années après, mais on a acheté un
appartement pour nous à Kayseri.

Keziban YILDIZ : Vous avez investi en Turquie ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : D’accord, très bien, ok.
Iktal ALABAY : On se faisait plaisir. Comme avant, on pouvait pas.

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous vous rappelez dans tout ce temps là avoir eu ou
avoir vécu des moments de discrimination de la part de vos voisins, de la part des
enseignants, de la part des enfants dehors ? Discrimination c’est… (turc). Est-ce qu’à
un moment vous vous êtes dit mais pourquoi ils ne me parlent pas comme les autres
ou pourquoi … ?
Iktal ALABAY : Terrasson, non. Une fois, on avait un appartement, on avait une pièce
avec mon mari, mes deux garçons, deux enfants, et, je sais pas, sur le journal j’ai vu
“Maison à louer” et j’ai appelé. Alors, elle m’a donné rendez-vous à 13h30. On y va
avec mon mari. J’étais voilée. Elle me dit “Non, non, ça y est, elle a déjà été louée”. Là
je me suis sentie très très gênée. Je me suis sentie pas bien. Je suis venue chez une
amie. Mais j’ai compris. Elle a fait ça parce que j’étais voilée. Au téléphone, elle a pas
compris que j’étais turque. J’arrive chez une amie. Et comme j’avais compris, j’arrive
chez une amie française. Je lui dis “Monique, tu veux pas appeler ce numéro là pour
demander la maison à louer ?” Monique, elle appelle, elle ouvre le haut-parleur. Et la
dame, elle dit “Vous n’êtes pas la dame qui est venue tout à l’heure ? Il y a une dame
qui est venue tout à l’heure. C’était des étrangers, j’ai pas voulu.” Et là je me suis
sentie très très… Elle a dit qu’au téléphone elle n’avait pas compris que j’étais
étrangère.



Keziban YILDIZ : Oui. Et ce genre de situation, il y en a beaucoup ou c’était l’une des
rares situations ?
Iktal ALABAY : Rare, rare. Terrasson, c’est petit. On a des voisins en or.

Keziban YILDIZ : Vous vous entendez bien avec vos voisins français et étrangers ?
Iktal ALABAY : Très très bien. Et j’ai que des voisins français. Vous avez vu où
j’habitais. On faisait des repas de voisins une fois par an. On mettait des tables. On
mangeait ensemble.

Keziban YILDIZ : Vous vous êtes voilée jeune ?
Iktal ALABAY : Après mon mariage.

Keziban YILDIZ : Ah, après le mariage. C’est lui qui voulait ? C’est vous ?
Iktal ALABAY : Non, c’est moi.

Keziban YILDIZ : Votre mère était voilée ?
Iktal ALABAY : Ma mère était voilée.

Keziban YILDIZ : Ah, ok, donc vous aviez déjà cette culture ?
Iktal ALABAY : Oui. Oui, oui.

Keziban YILDIZ : Est-ce qu’entre-temps, je n’ai pas posé la question mais quand
vous étiez pas encore mariée, vous alliez à l’école turque, vous alliez à la mosquée ?
Iktal ALABAY : La mosquée non. A l’école turque, un petit peu.

Keziban YILDIZ : Est-ce qu’il y avait déjà l’école turque ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Y avait, vous n’y êtes pas allée ?
Iktal ALABAY : J’y suis allée deux ans je crois. Mais c’était pas beaucoup, deux
heures par semaine.



Keziban YILDIZ : Mais pourquoi vous n’y êtes pas allée longtemps ?
Iktal ALABAY : Ben parce qu’il n’y avait pas avant.

Keziban YILDIZ : Ah, il n’y avait pas. Et à la mosquée ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : On voulait pas que vous y alliez ou vous ne vouliez pas y aller ?
Iktal ALABAY : Mais il n’y en avait pas.

Keziban YILDIZ : Il n’y en avait pas du tout ?
Iktal ALABAY : Non. Non, non. En 1987, il y a eu la mosquée.

Keziban YILDIZ : Mais avant, il n’y avait pas d’imam qui venait pour faire étudier les
enfants ?
Iktal ALABAY : Si, il y avait, mais je n’y suis jamais allée. On me l’a pas proposé, on
me l’a pas dit.

Keziban YILDIZ : Et vous ne vous rappelez pas que vous frères y allaient ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Eux non plus, ils n’y allaient pas ? Les garçons non plus ils n’y
allaient pas ?
Iktal ALABAY : Si, parce que les garçons sont nés après et il y avait la mosquée.
Quand ils ont grandi, ils y allaient oui.

Keziban YILDIZ : D’accord, donc je continue. Donc vous devenez grand-mère, vous
devenez grand-mère jeune ?
Iktal ALABAY : 44 ans.

Keziban YILDIZ : 44 ans. C’est bien. Rires. Vous êtes heureuse ?
Iktal ALABAY : Oui, très.



Keziban YILDIZ : Est-ce que vous pensez que, là, maintenant, si on vous disait “Allez,
on recommence, et on revient en France”. Vous êtes en Turquie là, et on vous dit -
avec la tête et le caractère que vous avez maintenant, la conscience que vous avez
maintenant - si on vous dit “On repart en France”, est-ce que vous le feriez ?
Iktal ALABAY : Non, je crois.

Keziban YILDIZ : Pourquoi ?
Iktal ALABAY : Parce que. Je pense qu’on a pas assez profité de la Turquie. Mes
parents, ils n’ont pas profité de la Turquie non plus. Ils sont venus jeunes. Ils sont
décédés très très jeunes aussi.

Keziban YILDIZ : Ah, ils sont décédés ?
Iktal ALABAY : Mon père, il avait 57 ans quand il est décédé. Ma mère 58.

Keziban YILDIZ : Ils étaient en France ?
Iktal ALABAY : Oui, oui.

Keziban YILDIZ : Et c’était à cause d’une maladie ?
Iktal ALABAY : Mon père, il a eu le cancer.

Keziban YILDIZ : C’était un cancer de quoi ?
Iktal ALABAY : Poumons. Après c’était cerveau.

Keziban YILDIZ : Et votre mère ?
Iktal ALABAY : Ma mère elle était diabétique mais elle a fait une crise cardiaque.

Keziban YILDIZ : Ils sont décédés en France ?
Iktal ALABAY : oui.

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous vous rappelez du rapatriement du corps ? C’était
dur ? C’était difficile ? C’était facile ?
Iktal ALABAY : Très très dur. C’était très, très dur.



Keziban YILDIZ : Pourquoi ?
Iktal ALABAY : Parce que, on a perdu notre père, c’était dur. Ah non, le rapatriement
c’était pas dur. C’est la mosquée qui s’en occupe.

Keziban YILDIZ : Oui, à l’époque il y avait déjà l’organisation des pompes funèbres ?
Iktal ALABAY : Oui, oui, oui.

Keziban YILDIZ : Et en combien de temps le corps a pu partir ?
Iktal ALABAY : Maximum trois jours.

Keziban YILDIZ : Trois jours, à l’époque déjà ils faisaient pas attendre.
Iktal ALABAY : En 99, il est décédé mon père.

Keziban YILDIZ : D’accord, et vous, vous avez pu réussir à partir avec lui ?
Iktal ALABAY : Moi, non, mon mari, ma mère.

Keziban YILDIZ : Vous n’êtes pas allée à l’enterrement de votre père ?
Iktal ALABAY : Non. A l'enterrement de mon père, je ne sais pas pourquoi...

Keziban YILDIZ : Pourquoi vous n’êtes pas allée à l’enterrement de votre père ? Votre
mari y est allé ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Et vous ?
Iktal ALABAY : Non, parce que j’avais les enfants, je pense qu’ils m’ont… Non, je n’y
suis pas allée. Pour ma mère, j’y suis allée.

Keziban YILDIZ : Et votre mère est morte après votre père?
Iktal ALABAY : Oui

Keziban YILDIZ : Un an, deux ans après ?



Iktal ALABAY : Sept ans après.

Keziban YILDIZ : Et c’est là où vous avez pu aller à l’enterrement de votre mère.
Iktal ALABAY : Oui, les enfants étaient plus grands.

Keziban YILDIZ : Vous regrettez de ne pas avoir été à l’enterrement de votre père ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Vous auriez aimé ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Vous aviez quel âge lorsque votre père est décédé ?
Iktal ALABAY : J’avais 28 ans.

Keziban YILDIZ : Ok, 28 ans. Vous vous rappelez de cette prière qu’ils font lorsque le
défunt est … voilà ?
Iktal ALABAY : Oui. Là, je me rappelle de tout. Quand il est décédé, je me rappelle.
Ma mère, c’est pareil. Mais, j’ai beaucoup de troubles de mémoire, parce que j’ai eu
beaucoup de… Avec tous les médicaments que je prends pour la dépression...

Keziban YILDIZ : Mais pourquoi vous prenez des médicaments ?
Iktal ALABAY : Parce que j’ai eu beaucoup de soucis. Mon père est décédé. Sept ans
après, ma mère est décédée. Sept ans après, mon frère est décédé. Celui qui est
plus âgé que moi. Sept ans après, ma sœur cadette est décédée. On est que trois
maintenant, mes deux frères et moi. Les deux petits frères et voilà.

Keziban YILDIZ : Mais votre frère et votre soeur, pourquoi ils sont décédés ?
Iktal ALABAY : Mon frère, il a fait un AVC.

Keziban YILDIZ : Quel âge il avait ?



Iktal ALABAY : 40 ans. Il a fait un AVC. Il travaillait à la SOCAT aussi. Il était de
l’après-midi, il rentre le soir à 9h à la maison, il mange, il se couche, et après il a fait
un AVC et il est décédé.

Keziban YILDIZ : Et votre soeur ?
Iktal ALABAY : Ma soeur, elle avait 50 ans. Elle avait un cancer dans la bouche. Dans
la bouche carrément. Et depuis mon frère, je prends des médicaments pour la
dépression. Et si je prends pas, c’est la tension qui monte. Et voilà. Et j’ai des
troubles de mémoire, je ne me souviens pas, j’arrive pas à retenir.

Keziban YILDIZ : C’est des médicaments lourds ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous pensez que toute cette vie de dur travail - ça a été
très lourd pour vos parents, pour vos frères et soeurs, pour vous aussi - que ça ne
joue pas dans votre état, là, à l’heure actuelle ? Que tout ça revienne dans votre état
de dépression ?
Iktal ALABAY : Non, mais c’est pas le travail. C’est le décès de la famille. De mon
frère, de ma soeur, de ma mère...

Keziban YILDIZ : Oui, elle est vraiment décédée très jeune alors qu’elle aurait pu … ?
Iktal ALABAY : Oui, elle est décédée très jeune. Ma mère aussi est décédée très
jeune. Mon père aussi. Tous.

Keziban YILDIZ : Je souhaite changer un peu de sujet. Rires. Est-ce que votre mari
entre-temps, il a appris le français ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Dans les cours de français ou sur le terrain ?
Iktal ALABAY : Sur le travail.



Keziban YILDIZ : Avec le travail. Oui, comme il a travaillé que dans des entreprises
françaises. Et vous avez dit tout à l’heure que vous alliez aux réunions de vos
enfants. Des écoles. Votre mari, il vous accompagne ?
Iktal ALABAY : Non. Mon mari, il était toujours au travail.

Keziban YILDIZ : Mais à un moment donné, ils se sont pas dit “On veut voir le père”.
Iktal ALABAY : Les enseignants non. Mais les enfants, oui. Ils disaient “Oui, il y a des
papas qui viennent chercher leurs enfants. Mon père il vient jamais nous chercher.”
Mais papa il pouvait pas, il travaillait. Il allait à 7 heures du matin et il rentrait à 7
heure le soir. Il ne pouvait pas, il n’avait pas le choix.

Keziban YILDIZ : Je n’en ai pas pour longtemps maintenant. Qu’est-ce que vous
pensez avoir apporté à la France ? Est-ce que vous, vous avez apporté quelque
chose à la France ?
Iktal ALABAY : Oui, j’ai travaillé, j’ai travaillé. J’ai cotisé.

Keziban YILDIZ : Et la France, qu’est-ce qu’elle vous a apporté à vous ?
Iktal ALABAY : L’argent.

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous pensez que ça valait le coup pour l’argent ? En
Turquie, il y a une expression qui veut dire… (turc).
Iktal ALABAY : Je vois ma famille, ces personnes en Turquie, du côté de mon mari,
ses frères, ses soeurs, ils ont une belle vie aussi. Nous on serait restés, on aurait
peut-être eu une belle vie aussi. On aurait travaillé quand même, comme ici. Ici on a
travaillé pour avoir...

Keziban YILDIZ : Mais en fait vous arrivez très jeune, pourquoi vous vouliez rester en
Turquie absolument ?
Iktal ALABAY : Je sais pas.

Keziban YILDIZ : Parce que vous n’aviez pas vu vos parents, parce que vos parents,
ils étaient tout le temps en train de travailler ?



Iktal ALABAY : Je sais pas.

Keziban YILDIZ : Et vous n’avez pas profité de vos parents ?
Iktal ALABAY : C’est notre pays, c’est normal qu’on aime beaucoup, moi j’aime
beaucoup la Turquie, même maintenant, je voudrais aller y vivre, mais c’est les
enfants, c’est mon fils qui s’est fait construire, mon autre il s’est fait construire, ma
fille elle a acheté. Alors, ils vont pas pouvoir revenir en Turquie. Quelque fois, on en
parle.

Keziban YILDIZ : Mais vous n’avez pas vivre pour vos enfants ? Vous pouvez décider
maintenant qu’ils sont mariés et qu’ils ont des enfants ?
Iktal ALABAY : Mais je ne peux pas rester sans les voir non plus. Quand on en parle.
Mon grand, il y a un mois de ça en Turquie, il me dit “J’ai trop envie de vendre la
maison et de repartir en Turquie.” Et l’autre, mon deuxième fils me dit “Oui mais moi
j’ai pas de problèmes. Si un jour on doit aller en Turquie, moi, avec le travail que je
fais.” Il est chez Orange. “Je vais chez Turkcell et je travaille comme ici.” Quand on
travaille, même si c’est en Turquie, même si c’est en France - si tu travailles pas en
France t’as rien - et même là-bas - il faut travailler.
Ma fille c’est pareil. Transports. Je peux faire mon métier là-bas. Mais, mais je ne
sais pas pourquoi, on ne peut pas retourner. On peut pas. On veut mais on peut pas.
Par exemple, mon fils de 14 ans, on a mis la maison en vente, mon fils me dit “On
vend la maison, on va en Turquie”.

Keziban YILDIZ : Votre fils de 14 ans il voudrait repartir en Turquie ?
Iktal ALABAY : Voilà. Il voudrait repartir aussi.

Keziban YILDIZ : Mais vous pensez qu’il pourrait réussir lui en Turquie ?
Iktal ALABAY : Lui non. Mais les grands oui. Les grands ils ont leur travail qu’ils
peuvent faire en Turquie.

Keziban YILDIZ : Mais votre fils il est encore trop petit pour l’école.



Iktal ALABAY : Mon fils je pense qu’il serait perdu parce que, avec le turc, le
français, je sais pas.

Keziban YILDIZ : Le turc, le français … ?
Iktal ALABAY : Je veux dire. Il sait mieux écrire le français. Il sait mieux parler le
français que le turc. Le turc, je ne sais pas s’il va pouvoir aller à l’école. Je ne sais
pas s’il va pouvoir aller au lycée en Turquie.

Keziban YILDIZ : Vous, vous n’êtes pas allée à l’école turque et à la mosquée. Mais
est-ce que vous avez envoyé vos enfants à l’école turque et à la mosquée ?
Iktal ALABAY : Oui, oui.

Keziban YILDIZ : Et vous pensez que vos enfants ils sont bilingues ? C'est-à-dire
qu’ils parlent les deux langues bien ?
Iktal ALABAY : Oui. Oui.

Keziban YILDIZ : Donc, par rapport à la langue, ils peuvent se débrouiller. Mais c’est
juste que l’école ça peut être un peu difficile ?
Iktal ALABAY : Oui. Moi, je ne suis pas allée à l’école turque et à la mosquée. Mais, je
ne sais pas comment j’ai fait, mais je sais très bien écrire le turc, le parler très bien.

Keziban YILDIZ : Et comment vous avez fait ?
Iktal ALABAY : Je me souviens, y avait des calendriers en turc. Je ne suis pas allée
beaucoup à l’école turque, mais j’essayais d’écrire, j’essayais de lire. Je sais très bien
écrire et le lire. Même la mosquée, même les sourates. J’ai fait tout moi-même,
toute seule. Mes parents, ils ne me disaient pas “lis, travaille”. Non, moi je faisais
tout toute seule.

Keziban YILDIZ : On vous aurait laisser étudier, on vous aurait laisser continuer le
lycée, qu’est-ce que vous auriez aimé faire ? Vous aviez déjà une idée du métier que
vous vouliez faire ?
Iktal ALABAY : Non.



Keziban YILDIZ : Non ? Au lycée, quand vous étiez en seconde, en première ?
Iktal ALABAY : Mais déjà je savais qu’on avait pas le choix pour continuer. Alors...

Keziban YILDIZ : Toute jeune vous saviez déjà que vous ne pouviez pas continuer ?
Iktal ALABAY : Voilà.

Keziban YILDIZ : Mais vous n’aviez pas un rêve ? En disant “je veux devenir…” ?
Iktal ALABAY : Non. Oui et j’ai oublié. J’ai des troubles de mémoire.

Keziban YILDIZ : Est-ce qu’à un moment donné vous avez reproché à vos parents
d’être venus en France ?
Iktal ALABAY : Non. Non.

Keziban YILDIZ : Jamais ? Mais au fond de vous-même ?
Iktal ALABAY : silence

Keziban YILDIZ : Ils ont bien fait de venir en France ?
Iktal ALABAY : Oui. Oui. Ils seraient rester là-bas aussi, on serait...

Keziban YILDIZ : Ca aurait été bien aussi ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous vous rappelez avoir des souvenirs marquants ? Un
événement que vous pouvez nous raconter ? Est-ce qu’il y a quelque chose de
marquant dans votre vie ? Ça peut être vos grossesses, vos accouchements. Ça peut
être le premier, le deuxième. Ça peut être votre mariage. Ça peut être à un moment
donné quand vous vous promenez. Je ne sais pas. Ça peut être… Est-ce qu’il y a
quelque chose de marquant que vous pouvez nous raconter ?
Iktal ALABAY : Quand j’avais mes deux fils - j’étais très très contente de les avoir
bien-sûr comme tout le monde - le week-end, mon mari travaillait pas, j’habillais
mes deux fils pareil comme des jumeaux, parce qu’ils n’avaient qu’un an de



différence, je les habillais pareil avec chemises, pantalons noirs. On faisait des
photos. On se promenait à pied. On allait à Brive… Quand on était jeunes.

Keziban YILDIZ : Et vous aimiez ça ?
Iktal ALABAY : Le week-end j’aimais beaucoup. Parce qu’on était ensemble. Parce
qu’il partait à 7 heures et il revenait à 7 heures le soir...

Keziban YILDIZ : Vous aviez des moments familiaux le week-end.
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous avez voyagé avec votre mari et vos enfants ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Où est-ce que vous êtes allés ?
Iktal ALABAY : On est allés en Turquie. On est allés en Espagne. On est allés à Omra
avec mon mari.

Keziban YILDIZ : Ah, quand est-ce que vous êtes allés à Omra ?
Iktal ALABAY : Il y a deux ans de ça.

Keziban YILDIZ : Qui c’est qui a voulu ?
Iktal ALABAY : Moi. J’en parlais. Et un jour mon mari avec l’imam ils en ont parlé et
ils ont fait un groupe. On était 51 dans le groupe. On est allés. C’était trop bien.

Keziban YILDIZ : Et votre mari il a dit d’accord ?
Iktal ALABAY : Oui. Si on me demande, par exemple je suis jeune, je dois me marier :
je me remarierai avec mon mari.

Keziban YILDIZ : C’est quelqu’un de bien ?
Iktal ALABAY : Il est quelqu’un de très bien. Très bien. C’est pas du temps de mon
père. Il m’aide à tout faire, sauf à manger !
Rires.



Il est très gentil. Je suis très contente.

Keziban YILDIZ : Mais pour les enfants, il a pas été vraiment là ?
Iktal ALABAY : Non. Mais il a travaillé ! Il a travaillé pour les enfants. Il se promenait
pas. S’il était là, il serait venu.

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous auriez aimé qu’il fasse un autre travail ?
Iktal ALABAY : S’il a aimé son travail, s’il l’a choisi, je vais pas choisir pour lui.

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous prévoyez - puisque vous avez fait le Omra - de
faire le Hajj ?
Iktal ALABAY : Ca serait trop bien. Je voudrais bien.

Keziban YILDIZ : Ca a duré combien de temps le Omra ?
Iktal ALABAY : Deux semaines. Deux semaines.

Keziban YILDIZ : Ca vous a fait du bien ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Ca vous a fait beaucoup de bien après les décès ?
Iktal ALABAY : Psychologiquement oui.

Keziban YILDIZ : Oui, vous étiez pas bien, votre mari il a vu que c’était… Oui. Et du
coup votre fils de 14 ans, il est venu ?
Iktal ALABAY : On l’a amené !

Keziban YILDIZ : Ah il est venu aussi ! Il est venu avec vous ?
Iktal ALABAY : Il avait douze ans. Et on l’a amené avec nous.

Keziban YILDIZ : Il a aimé ?
Iktal ALABAY : Oui. Il a aimé. Il a rien compris bon, il est jeune. Il restait à l’hôtel, il
s’amusait, il avait son téléphone...



Keziban YILDIZ : Mais à part le Omra, est-ce que vous avez visité la ville ou vous êtes
restés dans la tâche religieuse ?
Iktal ALABAY : Dans la tâche religieuse. Oui on a fait des petits tours, mais c’est
pas...

Keziban YILDIZ : Vous vous rappelez de la première fois où vous avez pris l’avion ?
C’était quand vous aviez 5 ans ?
Iktal ALABAY : Oui, mais l’avion, je ne m’en rappelle pas. Je sais qu’il est venu nous
chercher.

Keziban YILDIZ : Non, mais là, vous étiez déjà descendue. Mais dans l’avion, vous
vous rappelez ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Non, ok. Mais là pour le Omra vous étiez partis en avion ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Ca s’est bien passé ? Vous n'avez pas eu peur ?
Iktal ALABAY : Mais non. J’avais déjà pris l’avion avant. Quand on a amené ma mère,
mon frère, ma sœur, il fallait qu’on aille en avion.

Keziban YILDIZ : Quand vous êtes partie à l’enterrement en avion ?
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous avez des choses à rajouter ?
Iktal ALABAY : Silence

Keziban YILDIZ : Est-ce que vous avez un conseil à donner aux jeunes ? Mots turcs.
Est-ce que vous avez une morale à donner, un conseil aux jeunes qui vont écouter ?
Iktal ALABAY : Les jeunes, ils feront ce qu’ils veulent. Ils ne vont pas faire ce que je
… les conseils que je vais leur donner, non ?



Keziban YILDIZ : Non, ce n’est pas dans le sens “faire”, mais si vous avez une leçon à
tirer de votre vie ? Si vous avez une… C’est pas pour qu’ils fassent ce que vous leur
dites. C’est pour leur dire “Voilà, ma vie elle a été comme ça, c’est mon expérience, et
en tant que personne expérimentée, je vous conseille … ?” Je sais pas...
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Non ?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Ok. Je vous remercie beaucoup de m’avoir consacré cette une
heure vingt Rires. Je pense que ça a été dur pour vous. Ça a été difficile de vous
lâcher.
Iktal ALABAY : Je me retiens beaucoup.

Keziban YILDIZ : C’est dommage parce qu’on était venues ici pour avoir votre
histoire. Et on a vraiment senti - et je pense que les personnes qui vont écouter vont
sentir aussi - que vous vous êtes énormément retenue. En tout cas, je vous souhaite
beaucoup de courage. Beaucoup de bonheur avec vos petits-enfants, votre mari et
vos enfants. Vous le méritez. En tant que femme. Toutes les femmes méritent d’aller
bien. D'abord soi-même, et après les autres. Merci beaucoup.
Iktal ALABAY : Merci à vous.

Arrêt de l’entretien et reprise.

Keziban YILDIZ : Donc, on n’a pas terminé en réalité, on est revenues sur le domaine
professionnel de Madame. En réalité Madame a énormément travaillé, a
énormément cotisé. Vous pouvez nous dire dans quel domaine vous avez travaillé ?
Iktal ALABAY : Oui, j’ai travaillé saisonnier. J’ai ramassé les fraises des années et
des années. Des pommes. J’ai fait l'interprète - peut-être pas beaucoup - mais j’ai
fait l'interprète à la gendarmerie. Je faisais l’interprète pour les gens qui ne
parlaient pas le français à Terrasson.



Keziban YILDIZ : Vous alliez jusqu’à Tonon ?
Iktal ALABAY : Tenon.

Keziban YILDIZ : Tenon, pardon.
Iktal ALABAY : Oui, je faisais l’interprète pour l’auto-école. Pour les femmes turques
qui ne parlaient pas le français.

Keziban YILDIZ : Vous avez aidé beaucoup de dames ou de monsieurs à avoir le
permis de conduire ?
Iktal ALABAY : Oui, mon mari, qui est venu en France, il ne parlait pas du tout le
français, j’ai fait l’interprète. Il a eu du premier coup son code, son permis. J’avais
pas de problème de français.

Keziban YILDIZ : La blanchisserie aussi ? Vous avez travaillé à la blanchisserie ?
Iktal ALABAY : La blanchisserie oui.

Keziban YILDIZ : Vous avez ramassé des pommes, des fraises, des noix. Et vous
avez beaucoup travaillé en tant qu'interprète ?
Iktal ALABAY : Pas beaucoup mais j’ai travaillé. Quand ils m’ont appelée, j’y suis
allée.

Keziban YILDIZ : Ils vous appelaient et vous y alliez ? Même quand vous aviez vos
enfants ?
Iktal ALABAY : Oui, mon mari restait avec les enfants à la maison et j’y allais.

Keziban YILDIZ : Très bien, donc juste une question : quand le temps de la retraite
va arriver, vous allez être retraitée en France, vous pensez que vous allez aussi être
retraitée en Turquie?
Iktal ALABAY : Non.

Keziban YILDIZ : Non ? Vous n’allez pas pouvoir cotiser en Turquie ?



Iktal ALABAY : Non, j’ai jamais travaillé là-bas.

Keziban YILDIZ : Oui, mais vous pouvez racheter vos droits de retraite en Turquie.
Iktal ALABAY : J’ai pas pensé. Je serai peut-être retraitée en France. Mais en
Turquie j’ai pas travaillé, j’ai pas pensé.

Keziban YILDIZ : D’accord, très bien. Mais en tout cas vous avez la possibilité, si
vous voulez. Et votre mari aussi.
Iktal ALABAY : Oui.

Keziban YILDIZ : Très bien, et bien on va terminer sur cette note professionnelle. Je
vous remercie à nouveau. Je vous souhaite bon courage.
Iktal ALABAY : Merci à vous. Merci.


